
4 ~~~Le fJ,iil'nin

Coniment go fait-il, lorsqun'il s'ngit lu îronon-
et~ t- sur leuir sort dans le am tic <le inistres,
g îýnds ou petits, sîmrveni pendlant qu'unî amai-
vire est, sous leur direction. quei leurs juges
soient <les hommes aibsolumuent étrangers A
l'art mnaritiIme ? Voilàl, avec bien d'aumtres <'lii-
qua, ce que nous auro'ns A exaineri.

Ajoutons quo les -'aaiires clets pilotes Po'nt
pinîs que muodiqîue et nîullemnt îroî.tort ion liés
A leurs pénibles traîvaîux. Les 1iloite8 doivenît
lIvt.lr une connaiiss:ine piarfitite le lat lovalité
où ilq exervent Ioturz utiles fontions. <les inai-
r ée, (les évuieile, les vent s, <les phares, <les
boitées, etc.

t'es connaissances exigent titi long et pén.ile
aipprenltissage, <lui n'offrd guère à ces bîraives
g"nei que juste le lî:iiu liolir eux et leurs fiumiiiil-
le4t. ICli bien, ils sue tontenteraient (lut miaigre
Pilliiire qîu'on leur alloue, s'ils nî'étaient pas eii
lait te A1 taînt <le trilulationmip:se-lis vexa-

tmetc Jusq1 u'à ce jouer, lersonime n'a élevé
h voix en lotir f'aveuir, et le.î raàre. articles écrits
-1 i'rop)os <le leur dlernière grève iî'<ont 1pas ilimen-
lt< iné le dixièmne (le leurs revendivations.

('"st pour coînm uer cette lacunie (Ille le 'I'in.\Ir
le' zio\< entreprend leur dléfense. Mais, lidèlo
àm s ni prograumme, notre journal nie les d<len-
tir i î,:îs qîuammdl( ?lt;lc. Si, <a ipriiod nous eroyons
-jeté les l'ilotes ont rison, celia nie signifie l'as.
d'tu" nous Il',aurions point Fîw)(Caîsioli, au cours
le (cett8 campagne, le contter citez eux les

exig'!ices inaccep)tablles. Dai ce <'.a@, nous
si'ltésiterons îuas Aà rendlre justice A1 ceux (le li
iit 'e plaignent.* Dans vote quiestion commue
-11114 toutes celles que noues entrepren<lrons le
*'roaier, nloiis ne noui i-earterquis JaImmi tus le la.
pii5 stricte iniparllti lité.

A sazneti prochlain l'ex pOs 6 Iles griefs lies

pilotes. ~(ii. î- l.() tek. ~
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le- Tan.%T 1aulsa< n% le sera lxis Feulenlient un
*ournaîl destiné A1 servir <'intermédiaire entre
( au.- Fes lecteurs ; ce pera égailemnent unenagence
C)si.lé ien vue le faîciliter, entretenir et inulti-
plier les relations socIaleq, niiiie:àlep, colliii)er-
viailee, <'affitires et autres.

lIus: I)erftonnes qui devront î:îrticulièremnent
i e onrir aux servires <lui 'iIT Il Ls<a ont:

('lsqui ne savent pais écrire;
("'îles à qui un travail liténilplc fait trenmbler

la miin
Celir5 qjui cont parfois emarsse our

î tire A un Supérieur, A un parent. à n amli,
i unt fournisseur ou A un client plus inEtruit

quî'elles;
L"s liancês qui éprouvent quelq1ue difliculté

à exp.rimner leurs sentiments;
Les. emnployéês <le toute îiroft'ssion qui, b)ienl

tic connatiseant Iparfaiitemnent leur état, Font
*'miharrassés lorsqu'il S'agit le solliciter un
"mupînli ;

Les contribuables <lui o>nt une réclamation Al
faire aux autoritée, ou une c'orrespondlance sur

un objet tl'inté-rêt g'nêrîl A% publier <dane les
journaux

Les jeunes gens, les groulîeS, les e
<jui, A l'oeî'asion <'un maîlrimige, d'une fête,

dunme nouiination, ou (le toute autre eircomîs-
anepoîur laqumelle il est dI'usaige d'offrir <les

félicitations collectives,, dlésirenit présenter lit
adree airtieti<jue;

Les lîr-tîts <'onimierçaints quii n'ont pmas dle
conmimis et qlui, finuted<l tempîs, nut Ileuvelit l'aire
le'ur corsaumlneou relevés, <le comp~tes;

C~elles lui sont iiîaîuelée.s i porter ue sauité
<lems uti baniquet. ou A y a e;onuhme, et qui vou-
lent Pe distinguier pair un <hiec<urs original et
correct, ete., etc.

J-n un mli iot, tous <'eux <jumi faute <le connamis-
sauces, dl'habitudle oui <le temmps 110 puvent
se livrer A ces traîvaux, A'adresseront. en toute
vonîjiance aut Tit.%mT m'l'xmNox (lui exécutera
promu; tentent, d'une façomi irréprchabhle et )l
unt prmix mîmiiiime. L<tice, fiolrresra, lî(tifistis,~
e'»I»Ipics, cr's, ieit'citi(tirr,îorfiti, so<i1 ais-
molles, <tpjl<<t'ajQ Va llifiil, paisies, ci,'m»'
zims.gc<tc,,i ~ajIî,(»It<ims. iii q<lri
gili, dise<»îis, e, c',rrclîîoas id'éla'citt'cs ci c

ni am aacrts.(t tib <e pamîraatix, copita<, not<11r it.,

vicieuse iplumas", dusiins, mars iinis c , (c.

Les romans-feuilletons
ce n'<'sct pis qai; dépit (lue nue li clans

li pîlupart de aies journaux, <les:îprimtîn
sévères de li litttêraiture fr:îniçai'e contemmîpo-
raine.

No)treý <lélit vient de ce' qule nous Imi <'omimaiis-
-005n, cette littérature, et que, -iii' très bonne
foi, nîous aî'bèsitons plas -1'almmettre,-nos
confrères lu1 iiiméoiniSelt tottilient.

Vmue partie le la nouvelle -énérmtion (les
écrivains fruçuspa ti lt nu zere où l'imîcon.
Vl'iaîuc, <le la flonme le 'lisp;ute A1 l'immoeralité
(lt tlisl as;<celai est intliiale.

'ulaîis C'(-t Une erreur trèi gramve de croire
(lue ces vvrivmimîs sont en miajorité et uil
exèrvent u'ne influence projortionnée A leur

('î'ux qlui eci liv'rent A l'expîloitaation <le la lit-
térature pornographique, c's--ieceux qui
liattemit les p-te-4oa0 vl<' comitituaint le stockc
de:s semntiments psychiq~ue.: <lu toîus les cléseu.
vrés <'t <le tous les libertimns, >onmt les ratés, lefs
cupides on <lus vicieux, <lît l s <lêl; uî.4e
plmi-iques et intellec'tue.lles ont atollié le seils
uMoraul.

C'est lire <jui ves tristesq indlividus lie for-
maent pas un contingemnt i-brmmilihe. Ils n'ont
'n'mPortaice lue lu:Ir le bruit qu11ils ftvmmt et par

l'as;sistmîice incoînsc'iente <,ute le«ur accorde leur
clientèle orinaiire, renforcée les honnêtes mais
xnIlfs îîuIlicistea4 qui selaissemît purendlre A leurs
bruyanîtes réclammes et s&imiagi1emit. sur la foi
(le ces claumleuTs, (Ille li littérature française
n'ai pîlus d'autres imterprètesq,

Ces écrivains sans Pudeiur qui livrent leur
mo'mA la réprobation les gens hlonnêtesq et les

hoanaîmles (le goût, ressem) »'l lat Al cette fleur
vulgaire appelée S'dIci!. Comnme elle, ils ]loue-
semt sur le fumier, n'ont aucumn parfumu, au-
cuIne beauuté, aucune utilité, ilaiq ils ee lînlan-
cent sur une hanute tige et se font voir A
distaince.

Non loin dec la plaque e mucus où ils

1,nlliîent 1 ec odleurs nauséabondesC <dont ils
<tiajiestent leur z.one, Il existe, invisible, un
modieste retrait, sous une ilouffle délicate, qui
albrite ddks violette.Rlttiitit5

Ces vioIette;t Peoit l'imange (les; écrivains con-
picenieux, jaloux (lo lotir art, pour qui Ila per-
feetion dle lit forme et dut fonds fait l'unique
objet die leurs vonistants (efforts.

Timorés à lexcès, Sachant que lu beau dans
l'art littéraire n'a p:îs du litmites, il$ travaillent
Sans1 re let n~le songent INIS A faire valoir
,'urs Seuvres il l'aide d'une réclaine à out rone.
A uspi tiont-ils généralement inconnus dlu gros
public, (,ui prend le change en n'entendant
sounier que' les titres scabreux des pourceaux
de lit littérature.

Eh bien, parmi les oeuvres littéraires fran-.
çaisEH qui p)euvent être r<',,rodluites on feuille.
tfln. noue choisirons <lains l'écrin les pluil
beaux bijoux et' nous les o1frirons il nos lee-.
teurd. Cela mnodifiera i eut-Cêtre l'opiioni des
pessmistes (lui Iprovlaumont lit déchéance de
cette littéraiture, et (cela modifiera sûrement Il.
goût dui pulife à qui on1 ne Fert trop souvent
que dles alimler tsq indigestes et grossiers.

Et puieilue nouns aibordonms ce sujet, qu',mm
nusl ) ermiette une bonne fois dle <liro ce (lue
noua 1-nsons (les feuilletons pulus ouI moins
îmallîitamnts qlu'ou livre au\ lecteurs dles jour.
flaux 1 érioli<iUes.

D'abord, il n'est que juste (le constater (lue
ces eil lIetonis, daine lat province (le Québec,
sont 1 objet <le la lus s6ére attention. Daine
eha<îue journal il v a un lirc-1,îoSpécial qui lit
le romian dlestiné il être débité pa1r trancheles et
(lui n'hésite pas, au uîloind(rel mot BuBsîcet, Al
tatiller duans le vif, à clhanger ou à adoucir l'ex-
pressioin, A iloulilier ne( scène, A supplrimner
une ».g ou un cîmlttre, et aussi, souvent,
bêlas 1 :à mutiler enauiplèteinent un travail <le
valeur.

N imîl'<îrte. Dut momient que la pitance (lu-
ditienne alporte aux- lecteurs dlu feuilleton dle.,
émotions, (les larmes ou (les éclats <le rire, le
l'ut est aitteint paîrce (lue la clientèle est 8atis-
faîite.

Ma .is ne pourrait-on égalemtent satisf:îire la
clientèle en lui servant <les oeuvres littérnires
mlorales et de lhaute valeur, sans lui réserver
(les romains invraisenblables, d'une psyribolo-
gie ridicule, où le vice triomp2Jhe invanriable-
muent tout au long (le ces histoires coinpli-
quées, po<ur n'être démasqué q;u'à\ la fin du
livre et b,énéfic'ier le plus souvent dlu géniéreux
pardon <IL ses victimnes ?

Trelle est la question que noue avons Souvent
pcoeée aux directeurs (le nos journaux. A cette
question, ils nous ont toujours et invariable-
nierit répondu: -S.*i nous publiions dles Seuvres
essentiellement littérairee, si nous aibandon-
nions le genre vulgaire qui a le don dle pliquer
li curiosité naïve <les gense, dans huit jours

noues aurions cent réclamations; dlane quinîze-
jours cinquante, et dans un mois nous ine
compterions plus les dléBafbonnemnietts.

IhI bien, noues avons toujours pensé que
cette- réponse étajit tout ù fait téméraire. E-lle
ne repose sur aucune expérience, et nous
croyons fernmement (lue le public accueillera
plus favorablement une oeuvre forte, OÙ la
nobîlesse les sentiments commande à lat vio-
lence decs paissions et monntre, en nxuce templs-
que lesq douleurs <le la lutte dans le mnonde, la

dloucte volupté lu triomphe. D'autre part, un
roman sufisaiuent imouvemient6 et mettant I


